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34e Festival des migrations, des cultures et de la citoyenneté
« J’ai longuement réfléchi aux mots migrations, cultures et citoyenneté en cherchant des images qui les évoquaient. J’ai abandonné 
ces recherches, je ne voulais pas de redondances mots-images. Alors j’ai pensé à des symboles forts plus adaptés au langage de 
l’Affiche, via une représentation simple, évidente et essentielle. L’oiseau (migrateur) pour le vol, le voyage, la recherche du mieux-
vivre dans la paix et la dignité. Autour de l’oiseau, les aplats de couleurs pour la diversité dans le mouvement. » 
Richard Atlan, gagnant du concours d’affiches du 34e Festival        

« La Syrie, un pays où l’on 
ne dort pas. » Mohamed 
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libre)
– Institutions : soutien sous forme 
d’abonnement de 15 euros pour 5 
numéros.

Le versement est à effectuer sur le 
compte chèque postal du CLAE ser-
vices asbl IBAN LU32 1111 0184 5121 
0000 (code BIC : CCPLLULL) avec la 
mention : Faire société.
	

Le 27 janvier, Mohamed Alchoomali 
et Mohamed Al Abdo, deux réfugiés 
de nationalité syrienne sont venus 
témoigner de leur exil lors d’une soi-
rée organisée par le CLAE et l’APPA. 
Morceaux choisis.

Quelles sont les raisons de votre départ ?
Mohamed Alchoomali : Je viens du 
Sud de la Syrie, là où ont commencé 
les manifestations. Lors des Printemps 
arabes, nous avons pensé, que comme 
nos voisins Tunisiens, Lybiens,… nous 
pouvions demander la liberté. Nous 
pensions naïvement que si chacun sor-
tait de chez soi pour la demander, 
Assad partirait. Alors qu’au 21e Siècle, 
pratiquement tout le monde peut 
jouir de la liberté, on pouvait parler 
sans peur. Et puis le sang a été versé 
et plus rien ne pouvait plus arrêter 
le massacre. J’ai reçu une lettre du 
Gouvernement comme quoi je devais 
rejoindre l’armée. Je ne voulais pas. 
Je ne voulais pas tuer des gens. Je 
ne voulais pas non plus rejoindre les 
rangs des « rebelles ». Je suis parti 
pour me protéger et pour pouvoir 
aider ma famille. Je suis allé en Turquie, 
puis j’ai marché jusqu’en Grèce avec 
des amis. Cela a pris six nuits. Nous 
avons aussi passé la Macédoine, la 
Serbie… Je suis arrivé ici en 2012. 
Je ne connaissais pas le Luxembourg. 
En Hongrie, nous avions contacté des 
personnes pour nous faire passer au 
Canada. Ils ont dit qu’au Luxembourg, 
il y avait un port international avec 
des bateaux en partance pour le 
Canada. Ils nous ont laissés à la gare de 
Luxembourg en nous disant que la mer 
n’était qu’à 30 minutes de marche ! 

Mohamed Al Abdo : Moi je viens du 
Nord de la Syrie. J’ai 55 ans. J’ai étudié 
à l’étranger puis je suis allé vivre au 
Liban. Cinq ans avant la guerre, je suis 
revenu vivre en Syrie. En 2011, nous 
voulions défendre nos droits, deman-
der la parole. Ce n’était pas une guerre 
pour nous entretuer, mais pour deman-
der le droit de vivre comme chaque 
personne qui est sur terre. Pendant 
une année, c’était une manifestation 

sans arme. Mais le Gouvernement y 
a répondu de manière déplacée et 
les gens ont pris les armes pour se 
défendre. Notre région était vraiment 
négligée par le Gouvernement, c’est 
pour cela que les gens se sont révoltés 
pour demander leurs droits. Ensuite, 
les islamistes se sont mêlés au conflit. 
Ils ne respectaient ni le peuple ni le 
« pouvoir ». C’est à cette époque 
que j’ai été obligé de quitter mon 
pays. J’avais des idées libérales. Je suis 
également passé par la Turquie, mais 
contrairement à Mohamed, je n’ai pas 
traversé la terre mais la mer. Vous avez 
pu voir à la télévision les conditions 
difficiles pour cette traversée, qui fait 
de nombreux morts. Ensuite, je suis 
passé par la Macédoine, la Croatie, 
l’Autriche, l’Allemagne, pour arriver 
au Luxembourg. Ici, les gens nous ont 
vraiment aidés, nous ont tout proposé. 
J’avais déjà visité le Luxembourg aupa-
ravant. C’est ici que je voulais vivre, 
parce qu’un petit pays entouré de trois 
grand pays qui arrive à s’assurer lui-
même m’apportera cette assurance.   

Vous êtes passés par la Turquie puis 
une partie de l’Europe. Nous avons en 
tête ces images des frontières qui se 
sont fermées pour contrer le passage 
des réfugiés. Comment s’est déroulé 
votre exil ?
M. Al Abdo : Pour ceux qui sont 
partis ces derniers temps, les condi-
tions n’étaient pas les mêmes. Il y a 
un accord entre la Turquie et l’Union 
Européenne et beaucoup d’associa-
tions, surtout en Grèce, proposaient 
de l’aide, notamment au niveau du 
transport. J’ai été bien accueilli dans les 
différents pays que j’ai traversé.  

M. Alchoomali : Pour moi, cela a été 
plus difficile, parce qu’effectivement 
toutes les frontières étaient fermées. 
Je n’oublierai jamais les six jours où j’ai 
marché entre la Turquie et la Grèce. 
Mes pieds avaient terriblement gonflé. 
Nous n’avons reçu de l’aide de per-
sonne, mais nous avons décidé d’al-
ler jusqu’au bout de notre chemin. 
Cela a été très difficile de passer la 

Macédoine. La police nous a attrapés 
et frappés. Nous avons réessayé le len-
demain, marché plusieurs kilomètres, 
mais à nouveau nous avons été arrêtés 
par la police. Le passage de la Serbie a 
été plus facile. Ils nous ont donné des 
papiers comme quoi nous pouvions res-
ter 24h sur le territoire. Physiquement 
aussi, cela a été difficile. Nous n’avions 
pas d’argent, rien à manger. Nous avons 
passé trois jours en forêt avec juste 
un petit pain, à manger des baies et 
boire l’eau que l’on trouvait. Arriver à 
Luxembourg a été comme un miracle.  

Comment se sont déroulés l’arrivée, les 
premiers temps au Luxembourg ?
M. Alchoomali : J’ai seulement pensé 
que j’étais enfin en sécurité. C’était 
le plus important. Ensuite, apprendre 
le français, les règles de la vie ici. Il y 
a vraiment beaucoup de différences 
entre la façon de vivre européenne et 
dans les pays du Moyen-Orient.  

M. Al Abdo : J’étais habitué à entendre 
le son des avions qui volent. J’étais 
médecin, je travaillais dans un hôpital 
qui a été bombardé deux fois. La pre-
mière fois que j’ai entendu un avion au 
Luxembourg, je me suis immédiatement 
couché par terre. Il faut que vous ayez 
une idée de la différence entre la vie 
là-bas et la vie ici. Je crois que le plus 
important pour un être humain n’est 
pas de savoir ce que l’on va manger ou 
boire, où l’on va dormir, mais la sécurité. 
On avait perdu cette sécurité. On vivait 
sous les bombardements, entre les pas-
sages des chars. La première semaine 
de mon arrivée au Luxembourg, j’ai 
dormi chaque jour vingt heures. La 
Syrie est un pays où l’on ne dort pas. 
Les débuts de la vie ici ont été difficiles, 
mais l’on s’habitue. Et on est toujours 
en contact avec ce qui se passe en Syrie. 
Cette situation nous rend tristes, car 
même si nous sommes en sécurité, ce 
n’est pas le cas de toutes les personnes, 
nos proches, qui y sont encore. 

Vous avez tous les deux reçus le statut 
de réfugié au Luxembourg. Comment 
envisagez-vous l’avenir ?

M. Alchoomali : J’avais le rêve en Syrie 
d’ouvrir mon magasin. Je suis couturier 
pour la mode féminine. J’aime égale-
ment beaucoup cuisiner. A Damas, j’ai 
ouvert un petit restaurant, mais j’ai tout 
perdu lorsque la guerre a débuté. J’ai 
commencé une formation à la Chambre 
de commerce pour pouvoir ouvrir un 
restaurant oriental. Je m’engage aussi 
dans la vie associative à travers l’asso-
ciation Letz Sy connections, qui orga-
nise des activités d’échanges culturels 
entre les Syriens et les autres résidents. 

M. Al Abdo : Je n’ai reçu le statut qu’il 
y a deux mois. Je ne sais pas encore où 
je vais, mais j’ai le projet de rendre à ce 
pays tout ce qu’il m’a offert. Ce n’est 
pas facile ici d’exercer mon métier de 
médecin. Le processus de reconnais-
sance de diplôme est très long. Je vais 
certainement m’orienter vers l’ouver-
ture d’un commerce. 

La Syrie est un pays détruit, divisé… 
M. Al Abdo : Même si la guerre 
s’arrête aujourd’hui, la situation 
restera difficile des dizaines d’années. 
La reconstruction prendra du temps. 
Au niveau politique, ce n’est pas 
juste une guerre syrienne, c’est une 
guerre mondiale. De nombreux pays 
interviennent, mais jusqu’à présent sans 
résultat. Et on ne connaît pas toujours 
les desseins de ces interventions. Tant 
que cette guerre ne s’arrête pas, les 
Syriens ne pourront pas se parler, 
surtout que de nouveaux problèmes 
internes surgissent, des factions à la 
base pro-gouvernementales changeant 
de camp. Tout le monde vit dans la 
crainte, personne ne sait de quel parti 
est le voisin. 

M. Alchoomali : Mon père était général. 
Au début des hostilités, il a reçu un 
papier pour rejoindre l’armée. Il avait 
68 ans, il a refusé. Il a envoyé mes 
frères et sœurs au Liban et en Turquie. 
La situation est tellement complexe 
que personne ne peut savoir ce qui 
se passe exactement. J’espère que les 
générations qui viennent arriveront à 
reconstruire la Syrie. 

Propos recueillis  
par Kristel Pairoux

« La Syrie est un pays où l’on ne dort pas »  
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Nous avons toujours pensé et préparé 
le Festival des migrations, des cultures 
et de la citoyenneté comme un espace 
de la citoyenneté en mouvement 
et comme un lieu citoyen. Les 
associations ne s’y trompent pas car, 
dans les halls de notre manifestation, 
elles sont plus nombreuses d’une 
année sur l’autre. Ensemble, nous 
aimons toujours y expérimenter 
des projets associatifs, installer ou 
accueillir des débats, questionner les 
grandes problématiques de nos pays 
devenus monde, de nos sociétés 
devenues métisses. Ce festival des 
citoyens, depuis toujours, souligne 

l’importance des contributions des 
cultures de l’immigration dans notre 
pays.

Cette année, en 2017, des élections 
communales auront lieu et nous 
souhaitons sensibiliser un maximum 
de personnes à s’inscrire sur les listes 
électorales pour ensuite pouvoir voter 
et contribuer au choix des politiques 
locales. C’est une belle manière de 
faire partie de la cité, d’entrer en 
reconnaissance avec la commune où 
vous vivez, de prendre pied sur le 
territoire où vos enfants grandissent, 
de faire entendre votre voix. Vous 

pouvez ainsi démentir le concert 
des pessimismes, des nationalismes 
qui montent dans toute l’Europe. Le 
vote est une manière très efficace de 
faire société avec votre ville, votre 
village et de faire vivre le sens de la 
démocratie.

Inscrivez-vous, participez, c’est un 
droit, c’est une chance, c’est l’une 
des façons d’être citoyen. Sans 
oublier le pays de départ, sans trahir 
les origines, voter ici donne du sens à 
votre itinéraire et à votre présence là.    

CLAE / JPR

Être citoyen

VENDREDI 3 MARS  | 21h |  LuxExpo Luxembourg -Kirchberg

34E FESTIVAL DES MIGRATIONS, 
DES CULTURES  ET DE LA CITOYENNETÉ

SAMEDI 4 MARS  | 21h |  LuxExpo Luxembourg -Kirchberg

• GRIKANTA (Grèce)

Un voyage où se croisent musique traditionnelle folklorique 
aux rythmes de tarentelle et chanson grecque aux accents 
du sud de l’Italie. Proposé par l’association Mitos asbl.

• STARWOUND (Grèce)

Un projet musical cabaret-rock construit sur les images 
surréalistes de la crise économique et sociale grecque.
Proposé par la Communauté Hellénique du Luxembourg.

• AS MALIK & THE TRIBE 
(Lorraine - Luxembourg)

Les musiciens de The Tribe jouent de leurs différences. Soul, 
funk, pop, groove et reggae, chacun a su mêler son style 
à celui des autres. Plus de 150 concerts, de nombreuses 
émissions télévisées, de clips vidéo,… Le groupe est en 
préparation d’un nouvel album.

• LEKETH MALAKO 
(Luxembourg)

Un groupe d’artistes multidisciplinaires qui fusionne 
musiques et danses traditionnelles de l’Afrique centrale et 
de l’Ouest. Le ballet crée son propre style où se mêlent les 
influences jazz aux rythmes congolais. 

34E FESTIVAL DES MIGRATIONS, 
DES CULTURES  ET DE LA CITOYENNETÉ

Débat proposé par le CLAE

Union européenne : un principe de solidarité ? 
Vendredi 3 mars à 18h30, LuxExpo,  Luxembourg-Kirchberg

La Grèce tente toujours de se relever de la crise financière et des lourdes mesures 
d’austérité imposées par les trois plans de renflouement conclus depuis 2010 avec 
les autorités européennes. Son PIB s’est rétracté de près d’un quart depuis 2009, 
entrainant dans son sillage une baisse de revenus comparables pour les foyers grecs, 
alors que le taux de chômage - le plus élevé de l’Union européenne - dépasse les 22%. 
Elle est par ailleurs le principal pays de transit pour les réfugiés qui rejoignent les côtes 
européennes, alors qu’elle fait partie des pays les moins bien dotés économiquement 
pour faire face à cet afflux. A partir de l’exemple grec, le débat questionnera plus 
généralement la solidarité intra-européenne vis-à-vis des pays du Sud de l’Europe et 
vis-à-vis des personnes qui espèrent y trouver refuge.  
                             	

En 2017, je m’inscris, je vote.
  2017 : Ech schreiwe mech an, ech gi wielen.
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